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Mesdames, 
Messieurs, 

Pai  accepté  le  périlleux  honneur  de  rédiger  un  rapport 
sur  notre  concours  de  viticulture  américaine,  et  d'en  faire 
ici  la  lecture,  en  public.  Mais  rassurez-vous..  Mes  confrères 
ont  bien  voulu  accepter  toutes  mes  conditions  ;  et  la  pre- 
mièrcétait  de  ne  point  refaire  avec  vous  la  longue  route 
que  nous  avons  parcourue.  Et  pourtant,  les  journées  ainsi 
passées  ont  été,  pour  moi,  pleines  de  charme  :  j'ai  trouvé 
en  mes  confrères  de  la  commission,  MM.  Mauduyt,  Mérine 
et  Le  Blanc,  non  seulement  des  maîtres  expérimentés  en  vi- 
ticulture, mais  aussi  les  compagnons  les  plus  aimables  que 
je  pusse  désirer.  Et  si,  dans  ces  excursions,  trop  courtes  à 
mon  gré,  j'ai  beaucoup  appris,  il  me  sera  bien  permis  de 
dire  que  j'y  ai  gagné  plus  encore,  puisque,  à  la  fin  de  notre 
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mission,  je  comptais  trois  amis  de  plus.  Il  semblerait  donc 
que  le  plaisir  éprouvé  par  moi  dût  être  partagé  par  vous. 
Mais  je  n'ai  pas  qualité  pour  vous  entretenir  de  nos  disser- 
tations, variées  par  les  incidents  du  chemin,  ni  pour  vous 
décrire  les  sites  pittoresques  que  nous  avons  traversés,  car 
nous  sommes  allés  souvent  fort  loin,  pour  visiter  quelques 
points  isolés  où  nous  appelaient  les  exigences  du  concours. 
Mais  il  est  bien  entendu  que  je  ne  vous  conduirai  dans 
aucune  des  vignes  que  nous  avons  examinées,  car  il  est 
probable  que  la  plus  gracieuse  partie  de  mon  auditoire  ne 
m'y  suivrait  pas.  Les  lecteurs  de  notre  bulletin  trouveront, 
à  la  fin  de  ce  rapport,  à  titre  de  pièces  justificatives,  les 
procès-verbaux  de  toutes  nos  visites. 

Mais  si  ces  procès-verbaux  sont  trop  nombreux  et  trop 
monotones  pour  être  lus  dans  une  séance  comme  celle-ci, 
je  ne  puis  cependant  échapper  à  l'obligation  de  vous  en 
faire  connaître  la  substance  et  d'en  tirer  les  enseignements 
qu'ils  contiennent. 

Les  concurrents  étaient  au  nombre  de  19.  Quelques-uns 
nous  avaient  appelés  de  fort  loin,  pour  voir  de  faibles 
ébauches  de  culture,  consistant  en  plants  de  moins  d'un  an. 
Je  crois  que,  pour  l'avenir,  il  sera  nécessaire  d'exclure  de 
nos  concours  les  plantations  de  cette  nature,  et  d'exiger, 
pour  le  transport  de  la  commission,  que  la  vigne  en  soit  au 
moins  à  sa  deuxième  feuille.  Rien  n'est  moins  probant  que 
ces  premières  phases  d'un  essai.  Ce  n'est  qu'une  tentative 
d'expérience,  en  face  d'un  problème  complexe  et  fort 
grave. 

C'est  en  effet  une  très  grosse  affaire  que  la  reconstitution 
de  nos  vignobles.  Les  ravages  duphylloxéra  ont  compromis 
la  richesse  de  la  France,  en  ruinant  des  départements 
entiers.  Aussi  la  lutte  s'est-elle  engagée  partout  contre  cet 
ennemi,  malheureusement  insaisissable  par  sa  petitesse  et 
sa  prodigieuse  fécondité.  On  a  eu  recours  à  tous  les  moyens 
possibles  de  destruction;  et  la  loi,  elle-même,  a  eu  la  térné- 
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raire  pensée  de  se  dresser  en  face  du  fléau,  pour  lui  barrer 
la  route.  Mais  quel  pouvoir  humain  serait  capable  d'arrêter 
l'essor  de  ces  légions  de  phylloxéras  aux  ailes  vibrantes, 
et  qui,  poussés  dans  toutes  les  directions  de  la  rose  des  vents, 
déposeront  partout  les  germes  destinés  à  la  propagation  de 
leur  funeste  progéniture  ? 

Comme  il  est  utile  de  bien  connaître  son  ennemi,  exa- 
minons les  racines  d'un  cep  encore  vigoureux,  sur  le  pour- 
tour d'un  de  ces  ronds  phylloxériques,  dont  le  cultivateur 
suit,  avec  tant  d'angoisse,  la  fatale  progression.  C'est  une 
singulière  ironie  de  la  nature  que  cette  poussière  d'or  dont 
la  racine  est  parsemée  !  La  loupe,  hélas  !  nous  montre,  dans 
chacun  de  ces  grains,  la  cause  de  notre  ruine  :  un  hideux 
insecte,  le  rostre  enfoncé  dans  l'écorce,  suçant  la  sève  de 
la  vigne,  et  tarissant,  à  lui  seul,  toutes  les  sources  de  vin. 
Chose  étrange,  il  n'y  a  là  que  des  femelles  ;  et  pourtant,  de 
leurs  œufs  incessamment  répandus  sur  leur  parcours, 
naîtront  d'autres  femelles  qui ,  pendantune  période  évaluée 
après  de  quatre  années,  multiplieront,  de  génération  en 
génération,  leur  race  maudite.  De  plus,  à  l'époque  du  beau 
temps,  d'autres  femelles  encore,  néespourla  vie  aérienne, 
sortiront  des  ténèbres  de  leur  berceau,  et  s'envoleront 
jusque  dans  les  vignobles  les  mieux  protégés  par  les  lois, 
pour  y  fonder  des  colonies  nouvelles  Là,  elles  s'établiront 
sur  les  plus  jeunes  feuilles,  dont  le  duvet  servira  de  nid  à 
leurs  œufs.  De  ceux-ci  naîtront  des  mâles  et  des  femelles 
destinésù  une  vie,bienéphémère,ear,privésd'organesdiges- 
tifs,  ils  ne  pourront  jamais  prendre  la  moindre  nourriture. 
La  volonté  qui  a  créé  ces  êtres  imperceptibles,  pour  en  taire 
de  formidables  instruments  de  destruction,  ne  leur  a 
imposé,  sans  doute,  un  cycle  de  transformations  aussi 
anormal  que  pour  mieux  assurer  la  perpétuité  de  leur 
espèce  .  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  couples,  nés  au  matin,  vont 
mourir  dans  la  soirée;  mais,  auparavant,  chaque  femelle 
laissera  derrière  elle  un  œuf  unique,  accroché  aux  lambeaux 
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d'écorce  de  la  tige.  Après  l'hiver,  ces  œufs  donneront 
naissance  à  cette  première  série  d'insectes  que  nous  exa- 
minions tout  à  l'heure  sur  les  racines. 

Voilà  le  monstre   fantastique,    et  pourtant  bien  réel,  que 
la  science  nous  a  révélé.   On   conçoit  qu'en  présence  de 
cette  multiplication  effrayante,  les  faibles  entraves  de  la  loi 
du  18  juillet  1878  soient  demeurées  absolument  illusoires. 
La  diffusion  du  phylloxéra  échappe  évidemment  à  l'action 
de    l'homme.     Quel  est  le    règlement  administratif    qui 
empêchera  les  phylloxéras  d'aller    où  bon  leur  semble  ? 
Quelle  loi  humaine  arrêtera  le  transport  de  cet  être  presque 
invisible,  par  les  vents  violents  et  les  tempêtes  ?  Qui  donc, 
par  les  temps  secset  chauds,  —  quand  des  essaims  affamés 
sortiront  du  sol  pour  aller  d'un  cep  à  l'autre,  et  que  l'orage 
lessoulêvera  avec  la  poussière  des  champs, — qui  donc  leur 
défendra  de  transgresser  les  limites  d'une  région  plus  ou 
moins  teintée  en  gris  ou  en  noir  sur  la  carte  phylloxérique? 
Et  quand  des  ouvriers,  des  promeneurs  ou  des  chasseurs, 
après  avoir  parcouru  des  terrains  phylloxérés,  auront  pris 
le  chemin  de  fer  et  s'arrêteront   plus  loin,  pour  traverser 
à  pied   une  région  protégée   par    toutes  les  prohibitions 
possibles,  quel  sera  le  moyen  de  constater  ou  d'empêcher 
ces  différents  modes   de  propagation  involontaire  ?  Il  y  a 
encore  bien  d'autres  causes  de  diffusion,   qu'un  examen 
attentif  pourrait  mettre  en  lumière,  telles  que  le  parcours 
des  animaux  ;  le  transport,   parle  vent  ou  autrement,  des 
feuilles  chargées  de  galles  phylloxériques  ;   l'exploitation 
des  racines  fourragères  ou  des  produits  maraîchers  cultivés 
entre  les  rangs  :  tout  celadémontre  que  les  précautions  prises 
jusqu'ici  ne  sont  que  des  armes  enfantines,  fabriquées  à  la 
hâte,  dans  un  moment  de  panique,  et  n'ont  jamais  produit 
aucun  résultat  appréciable.  Je  me  trompe  :  elle  ont  entravé, 
non  pas  la  marche  du  phylloxéra,  mais  bien  la  reconstitu- 
tion de  nos  vignobles.  Tout  le  monde  sait  que,  avant  qu'un 
arrondissement  ait  traversé   toutes  les  phases,  beaucoup 
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trop  compliquées,  de  la  procédure  phylloxérique,  il  y  a 
beau  temps  que  le  mal  a  déjà  fait  des  ravages  irréparables 
sur  presque  tous  les  points  de  son  territoire. 

Pourquoi  les  propriétairesatteints  par  le  fléau  n'auraient- 
ils  pas  le  droit  de  remplacer  leurs  ceps  morts  par  des  plants 
américains? En  quoi  cela  changerait-il  la  situation  ?  Et  si 
Ton  n'estpas  malade  soi-même  ;  si  c'est  le  voisin  qui  est  en 
train  de  perdre  sa  récolte,  pourquoi  ne  prendrait-on  pas 
les  devants,  pour  gagner  un  an  ou  deux,  ce  qui  est  énorme 
dans  les  cultures  bien  faites,  et  pourrait  parer  à  un  dés- 
astre plus  ou  moins  éloigné,  mais  certain  ?  En  fait,  les 
choses  se  passent  toujoursainsi  ;  et,  depuis  bien  longtemps, 
il  n'y  a  point  d'exemple,  du  moins  dans  notre  contrée,  que 
le  phylloxéra  ait  été  importé  sur  un  point  quelconque  par 
l'introduction  de  plants  américains.  Ces  plants  sont  un  re- 
mède: on  n'y  a  recours  que  quand  on  est  déjà  trop  malade. 
La  loi  de  1878  est  donc  un  mauvais  instrument.  Elle  est, du 
reste,  presque  tombée  en  désuétude  ;  espérons  qu'elle  dis- 
paraîtra bientôt,  et  que,  au  contraire,  la  vigne,  si  tristement 
protégée  par  elle,  renaîtra  plus  jeune  et  plus  vaillante,  avec 
cette  vie  nouvelle  que  seule  peut  lui  donner  la  sève  géné- 
reuse  des  plants  américains. 

C'est  bien  une  nouvelle  vie,  en  effet,  que  nous  donnons 
à  noire  vigne  française,  quand  nous  la  greffons  sur  un  cé- 
page vigoureux  et  résistant  au  phylloxéra.  Grâce  à  ce  pro- 
cédé si  simple,  nous  retrouverons  nos  bons  vieux  vins 
d'autrefois,  auxquels  nous  étions  si  bien  habitués,  et  que 
nous  aimions  parce  qu'ils  étaient  le  produit  de  notre  sol 
natal,  qu'ils  nous  donnaient  la  force  dans  le  travail,  et 
aussi  qu'ils  étaient  de  toutes  nos  fêtes,  animant  nos  réu- 
nions de  cette  gaîté  française  si  légère  et  siaimable,  unedes 
rares  choses  que  les  étrangers  puissent  nous  envier  encore. 

C'est  pour  reconquérir  cette  richesse  nationale  si  grave- 
mentcompromise,  que  des  récompenses  ont  été  instituées 
pour  encourager  la  culture  de  la  vigneaméricaine.  De  l'avis 
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de  tous  les  hommes  compétents,  là  est  le  salut.  Les  insec- 
ticides ne  sont  efficaces  que  dans  des  conditions  spéciales 
de  culture  et  à  l'aide  de  grands  frais  qui ,  chez  nous,  ne 
seraient  pas  toujours  couverts  par  les  produits.  Reste  donc 
l'emploi  des  cépages  américains,  soit  producteurs  directs, 
soit  porte-greffes. 

Ce  serait  une  vaste  matière  à  traiter  et  qui  exigerait  un 
gros  volume  pour  être  examinée  à  fond.  Cependant  il  est 
indispensable  d'en  indiquer  les  principales  règles  pour 
bien  juger  notre  concours  de  cette  année  ;  et  d'ailleurs  il 
est  toujours  utile  de  répéter  la  vérité,  quand  elle  est  si  im- 
portante et  qu'elle  doit  servir  de  guide  et  de  gage  d'espé- 
rance à  tant  de  cultivateurs,  pour  lesquels  tout  cela  est 
encore  obscur  ou  inconnu.  Cette  année,  M.  le  marquis  des 
Courlis  a  bien  voulu  se  rendre  au  milieu  de  nous,  pour 
nous  faire  profiter  de  sa  grande  expérience  ;  et,  dans  un 
langage  élégant  et  limpide,  il  nous  a  appris  ce  que  le 
travail  lui  avait  appris  à  lui-même.  Nous  n'avons  pas  les 
mêmes  dons  pour  entraîner  nos  auditeurs.  Mais  chacun, 
dans  la  mesure  de  ses  forces, doit  combattre  le  bon  combat; 
et  ce  que  M.  des  Courtis  a  fait,  ce  que  nous  essayons  de 
faire  ici  nous-même,  il  serait  à  désirer  que  chacun  de  nous 
s'habituât  aie  faire  dans  nos  campagnes.  Il  faudrait  dé- 
montrer partout, dans  notre  pays, que  la  culture  de  la  vigne 
française  est  irrémédiablement  perdue  ;  que  rien,  absolu- 
ment rien  n'arrêtera  la  destruction  de  nos  vignobles  ;  que, 
dans  les  endroits  non  encore  atteints,  aucun  privilège 
spécial  ne  nous  permettra  d'échapper  au  sort  commun  ; 
que,  par  conséquent,  il  faut  nous  préparer  de  suite  à  la 
lutte,  et  ne  compter  que  sur  nous-mêmes,  sans  attendre 
de  l'autorité  une  protection  qu'elle  est  impuissante  à  nous 
donner  ;  qu'il  ne  faut  pas  nous  attarder  à  des  expériences 
onéreuses  et  incertaines  ;  et  qu'enfin,  pour  la  petite  culture 
surtout,  le  parti  le  plus  simple  à  prendre  est  de  profiter 
de  l'expérience  de  nos  devanciers. 
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La  première  chose  à  faire  est  de  nous  rendre  compte  de 
la  nature  de  notre  terrain,  afin  de  savoir  quelles  sont  les 
espèces  américaines  qui  lui  conviennent  le  mieux.  On 
peut  dire,  d'une  façon  générale,  que  les  sols  siliceux  sont 
les  plus  aptes  à  recevoir  ces  nouveaux  cépages.  La  com- 
position chimique  de  ces  terrains  n'est  pas  toujours 
révélée  d'une  façon  suffisante  par  la  présence  de  cailloux 
de  grès,  de  quartz  ou  de  silex.  Au  contraire,  un  indice  à 
peu  près  infaillible  résulte  de  l'examen  de  la  végétation 
spontanée.  Partout  où  nous  verrons  des  genêts,  des 
bruyères  à  fleurs  rouges  (i)  et  surtout  des  châtaigniers, 
nous  pourrons  être  assurés  que  le  sol  contient  une  pro- 
portion considérable  de  silice,  et  convient  éminemment  à 
la  culture  de  la  vigne  américaine.  Cependant  les  sols 
calcaires,  —  pourvu  que  la  couche  de  terre  végétale  soit 
rouge,  et  que  le  sous-sol  ne  soit  pas  marneux  et  tuffeux, 
mais  rocheux,  plus  ou  moins  fendillé  ou  feuilleté, — ces 
sols-là  pourront  recevoir  plusieurs  espèces  qui,  avec  des 
labours  et  des  fumures,  nous  donneront  d'excellents  ré- 
sultats. Nous  avons  vu  chez  M.  Thubert,  aux  Roches-Pré- 
maries,  des  cultures  d'espèces  variées  et  surtout  de 
magnifiques  Othellos,  dans  un  sol  de  cette  nature.  La 
couche  de  terre  végétale  était  même  si  peu  profonde,  que 
des  ouvriers  étaient  occupés,  au  moment  de  notre  visite, 
à  sceller,  dans  le  rocher  calcaire  du  sous-sol,  les  jambes 
de  force  et  les  supports  destinés  à  soutenir  les  cordons  en 
fils  de  fer  établis  sur  chaque  rang.  Et  même,  aux  Haules- 
Robinières,  dans  un  terrain  argilo-calcaire,  maigre,  re- 
vêche,  et  ne  nourrissant  qu'une  infime  végétation  spon- 
tanée, M.  Niveaux  est  parvenu  à  d'heureux  résultats  qui 

(1)  Nos  Bruyères  indigènes  les  plus  répandues  sont  le  Calluna 
vulgaris7  YErica  cinerea,  toutes  les  deux  à  fleurs  rouges  ou  rou- 
geâtres,  et  VEriea  scoparia  à  fleurs  vertes.  Cette  dernière  n'est  pas  un 
indice  suffisant  d'un  sol  siliceux.  Elle  indique  surtout  un  sol  imper- 
méable, et  vient  parfaitement  dans  certains  terrains  tuffeux  et  mar- 
neux tout  à  fait  impropres  à  la  culture  de  la  vigne  américaine. 
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ont  décidé  la  commission  à  lui  décerner  un  prix,  malgré 
le  peu  d'étendue  et  la  date  récente  de  ses  cultures.  Au 
contraire,  dans  les  terres  blanches,  marneuses  ou  tuffeuses, 
il  est  bien  à  craindre  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire,  actuelle- 
ment du  moins,  pour  la  culture  de  la  vigne  américaine. 
Les  essais  très  recommandables  tentés  par  M.  Cesbron  à 
Marigny-Brizay,  et  par  M.  Durand,  dans  la  commune  de 
Pouant,  arrondissementde  Loudun,  nesont  point  de  nature 
à  encourager  les  cultivateurs  timides  ou  ne  disposant  que 
de  faibles  ressources. 

La  question  des  terrains  une  fois  tranchée,  reste  à  cher- 
cher le  plant  qui  lui  convient  le  mieux. 

Et  d'abord  essayera-t-on  les  producteurs  directs,  ce  qui 
paraît  beaucoup  plus  simple?  Je  dois  dire  que  notre  com- 
mission n'a  pas  une  confiance  illimitée  dans  ces  cépages. 
11  faut  beaucoup  se  défier  des  résultats  magnifiques  ob- 
tenus dans  le  Midi  ;  les  mêmes  avantages  ont  des  chances 
de  ne  pas  se  reproduire  chez  nous,  à  cause  de  la  grande 
différence  des  climats  ;  or  ici,  dans  notre  Poitou,  les  expé- 
riences sur  les  producteurs  directs  ne  datent  pas  d'assez 
longtemps  pour  être  suffisamment  concluantes.  Il  faut 
une  longue  série  d'aimées  pour  être  bien  fixé  sur  la  valeur 
d'un  cépage.  Les  premières  années  peuvent  être  pleines 
de  promesses;  mais,  après,  qui  sait?  Nous  n'engagerons 
donc  pas  beaucoup  le  cultivateur  à  se  lancer  dans  cette 
voie.  Laissons  les  écoles  d'agriculture  et  les  grands  pro- 
priétaires chercher,  pour  nous,  l'espèce  bien  définitive- 
ment résistante  qui  nous  dispensera  des  opérations  mul- 
tiples de  la  greffe;  mais  gardons-nous  de  l'engouement 
pour  tel  ou  tel  type  trop  vanté.  Qu'est  devenue  aujourd'hui 
la  réputation  de  l'Elvira,  dont  on  disait  tant  de  merveilles? 
Sauf  dans  quelques  terrains  privilégiés,  le  phylloxéra  finit 
souvent  par  en  venir  à  bout,  et  le  mildiou  le  brûle  et 
l'épuisé  si  rapidement  qu'il  faut  le  soigner  comme  un  plant 
français.  Le  Canada  produit  un  raisin  fort  apprécié;  mais 
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jusqu'à  présent,  dans  le  Poitou,  il  ne  convient  qu'à  un 
très  petit  nomore  de  terrains,  où  l'élément  siliceux 
domine.  Ailleurs  il  dépérit  à  vue  d'ceil.  Le  Sénasqua,  éga- 
lement, donne  un  bon  raisin,  très  peu  foxé,  mais  c'est 
peut-être  le  plus  délicat  de  tous  les  producteurs  directs; 
parfois,  il  disparaît  plus  vite  que  les  plants  français.  Les 
Eumelan  et  les  Alwey  ne  donnent  presque  jamais  de  fruits, 
tant  ils  sont  sujets  à  la  coulure.  Le  Jacquez  et  l'Herbe- 
mont,  assez  résistants  au  phylloxéra,  et  pouvant  prospérer 
dans  les  terres  calcaires  rouges,  sont  extrêmement  sen- 
sibles soit  à  l'anthracnose,  soit  au  mildiou,  et,  du  reste, 
sont  trop  tardifs  pour  avoir  des  chances  de  mûrir  leurs 
fruits  tous  les  ans,  sous  notre  climat.  J'en  passe,  et  de 
moins  bons,  qui  ont  eu,  eux  aussi,  leurs  beaux  jours,  et 
j'arrive,  de  suite,  aux  deux  favoris  de  la  mode  :  le  Noah 
et  l'Othello.  Je  ne  voudrais  point  me  faire  des  ennemis 
de  ces  deux  puissants  du  jour,  et  je  n'en  parlerai  qu'avec 
le  respect  qui  leur  est  dû. 

Le  Noah  a  de  grands  avantages  pour  qui  sait  en  tirer 
parti  :  il  donne  énormément  de  bois  ;  et  ce  bois-là  se  vend 
encore  assez  cher.  Mais  son  raisin,  extrêmement  foxé,  avec 
une  pulpe  visqueuse  non  fondante,  a  la  fâcheuse  habitude 
de  semer  ses  grains  autour  de  lui,  à  mesure  que  s'avance  sa 
maturité  ;  et,  comme  il  mûrit  avant  la  plupart  des  autres 
espèces,  il  lui  faut  des  vendanges  spéciales.  Dans  notre 
visite  chez  M.  de  Fouquet,  à  la  Touche,  commune  de 
Th-urageau,  on  nous  a  présenté  un  vin  de  Noah  que 
M.  Le  Blanc  a  analysé  et  dont  la  force  alcoolique  est  de 
7,U0.  Il  avait  à  peu  près  le  goût  des  vins  médiocres  du 
pays  ;  le  goût  foxé  n'était  guère  sensible.  Mais  quelle  avait 
été  la  préparation  de  ce  vin  et  quelle  conclusion  pourrions- 
nous  tirer  d'une  expérience  aussi  incomplète  ?  Nous  avons 
aussi  goûté  le  vin  de  Noah  de  M.  Labergerie,  provenant 
de  son  domaine  de  Fonliame.  Certes,  ce  vin  n'était  pas 
mais  M.  Labergerie  possède  de    magnifiques 
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greffes  de  cépages  français  sur  Kiparia,  dans  le  même 
terrain ,  tout  à  côté  de  ses  Noah.  Le  vin  français 
qu'il  en  a  retiré  n'aura-t-il  pas  toujours  la  préfé- 
rence? 

L'Othello  lui-même,  si  brillant  dans  cette  première 
période  de  sa  vogue,  quel  vin  nous  donnera-t-il,  sous 
notre  climat  du  Poitou,  si  tant  est  qu'il  ne  succombe  pas 
à  son  tour  (1)  ?  Sera-ce  un  précieux  nectar  qui  vaudra  la 
peine  d'être  longtemps  caché  dans  le  meilleur  coin  de  la 
cave,  pour  n'en  sortir  que  dans  les  grandes  circonstances  ? 
Non,  certainement  non  !  Nous  regretterons  de  plus  en 
plus  nos  vins  français,  à  mesure  que  nous  verrons  dispa- 
raître, un  à  un,  nos  derniers  vignobles  ;  —  et  les  vins 
américains  ne  nous  en  consoleront  jamais  !  Partout  où 
prospéreront  les  producteurs  directs,  les  porte-greffes  vien- 
dront tout  aussi  bien,  sinon  mieux;  mais  la  réciproque 
n'est  pas  vraie.  Les  premiers  sont  bien  plus  exigeants,  plus 
exclusifs,  moins  résistants  au  phylloxéra,  moins  assurés 
d'une  longue  continuité  de  bonne  végétation,  moins  étu- 
diés, et  cultivés  depuis  trop  peu  de  temps  chez  nous.  Soyons 
donc  prudents.  La  question  n'est  pas  encore  vidée  ;  mais 
comme  il  est  bon  de  Tétudier,  notre  Société  a  voulu 
encourager  ceux  qui  se  livraient  à  ces  recherches  si  inté- 
ressantes, en   créant  pour  eux,  cette  année,  des    récom- 


(1)  Voilà  ce  que  disent  de  l'Othello  MM.  Foex  et  Viala  (Ampêlogr. 
atnério.  2e  éd.  Montpellier,  Coulet,  in-8°,  p.  188)  :  C(  Bien  que  plus 
résistant  à  l'action  du  phylloxéra  que  certains  autres  hybrides,  tels 
que  le  Goethe,  l'A^awam,  le  Wilder,  etc.,  sa  résistance  est  encore 
douteuse  II  ne  saurait  remplacer  nos  bonnes  variétés  d'Europe  gref. 
fées  sur  pied  américain  bien  choisi.  Son  vin,  légèrement  framboise 
dans  l'Hérault,  serait  sans  goût  dans  la  Gironde  ;  il  a  partout  un 
arrière-goût  un  peu  âpre.  Il  réussit  bien,  même  dans  de  mauvais  ter- 
rains calcaires.  » 

Cette  aptitude  de  l'Othello  à  réussir  dans  les  mauvais  terrains 
calcaires,  est  vraie,  sans  doute,  dans  le  Midi  ;  mais  dans  le  Poitou,  il 
serait,  croyons -nous,  très  imprudent  de  réserver  pour  ces  sortes  de 
terrains  un  cépage  dont  la  résistance  au  phylloxéra,  —  au  di<re  des 
deux  savants  professeurs  de  Montpellier,  —  est  encore   douteuse. 
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penses  spéciales.  Que  les  chercheurs,  comme  M.  Thubert, 
M.  Delineau,  M.  Durand,  de  Pouant,  M.  Cesbron,  et  beau- 
coup d'autres,  multiplient  encore  leurs  efforts  :  ils  trou- 
veront en  nous  de  sincères  et  chaleureux  admirateurs. 
Rien  n'est  perdu  dans  la  science.  Tout  fait,  bien  constaté, 
est  un  profit  pour  tout  le  monde.  Mais,  après  cette  juste  part 
d'éloges  adressés  à  ces  pionniers  de  la  viticulture,  nous 
croyons  devoir  conseiller  au  propriétaire  rural  qui  ne 
possède  qu'une  petite  vigne,  de  ne  point  la  replanter  tout 
entière  en  producteurs  directs. 

Pour  les  porte-greffes,  au  contraire,  nous  leur  dirons  : 
Ayez  confiance,  marchez  hardiment,  n'économisez  pas  les 
frais  ;  la  récolte  vous  les  restituera  avec  surcroît.  Dans 
l'immense  majorité  des  cas,  le  Riparia  du  commerce  vous 
suffira.  C'est  le  plus  vulgaire,  le  meilleur  marché  de  tous; 
mais  c'est  aussi  le  plus  vigoureux,  le  plus  résistant  :  il 
s'adapte  à  tous  les  sols,  sauf  les  quelques  exceptions  indi- 
quées tout  à  l'heure.  C'est  aussi  un  de  ceux  qui  prennent 
le  mieuxla  greffe.  Celui-làoffre  tousles  avaniagesdes  autres 
plants,  sans  avoir  leurs  inconvénients.  Cependant  leVialla 
est  aussi  un  très  bon  cépage,  bien  résistant  et  assez  vigou- 
reux ;le  Yorkrésiste  assez  bien,  mais  sa  végétation  est  lente 
et  faible  ;  leRupestris  n'est  pas  connu  depuis  assez  long- 
temps, chez  nous,  pour  que  l'on  puisse  émettre  un  jugement 
sur  son  compte.  Dans  les  terres  compactes  très  argileuses, 
le  Solonis  pourra  donner  de  bons  résultats.  Mais  dans  les 
terres  ordinaires  jusqu'ici  consacréesà la  culture  delà  vigne, 
c'est  le  Riparia  qui,  pour  notre  commission,  doit  avoir  la 
préférence.  On  a  prétendu  que  parfois,  notamment  dans  le 
midi  de  la  France,  ces  greffes  sur  Riparia  n'auraient  eu 
qu'une  dizaine  d'années  d'existence.  Mais,  même  dans  ce 
cas,  il  y  aurait  encore  un  grand  avantage  à  les  employer, 
car,  avec  un  roulement  intelligent,  on  pourrait  toujours 
maintenir  le  vignoble  en  état  de  production  constante. 
Enfin,  on  a  reproché  aux  greffes  sur  Riparia  de  développer, 
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quelquefois,  au  point  de  la  soudure,  un  bourrelet  plus  ou 
moins  considérable,  et  dont  la  présence  aurait  pour  effet  de 
ralentir  le  flux  de  la  sève  descendante.  Mais  le  remède 
contre  cet  accident  est  connu  (l).Il  suffit  d'amputer  le  bour- 
relet et  de  pratiquer,  dans  l'écorce  du  sujet,  moins  gros  que 
le  greffon,  quelques  incisions  de  haut  en  bas,  qui  auront 
pour  effet  de  provoquer  un  épaississement  des  tissus  et  une 
égalisation  plus  complète  de  la  tige,  au-dessus  du  point 
de  soudure. 

La  greffe  du  reste,  comme  nous  l'a  si  bien  expliqué 
M.  le  marquis  desCourtis,  est  uneopération  des  plus  faciles. 
Nos  cultivateurs  de  la  campagne  apprendront  bien  vite  à  la 
pratiquer  eux-mêmes,  en  se  l'enseignant  les  uns  aux  autres, 
sans  avoir  recours  aux  greffeurs  de  profession,  dont  le 
temps  est  payé  beaucoup  trop  cher  pour  les  petites  bourses. 
Il  y  a  même  le  procédé  nouveau  de  la  greffe  au  bouchon, 
déjà  essayé  avec  tant  de  succès  par  notre  confrère 
M.  Le  Blanc.  On  lira  avec  intérêt,  dans  notre  Bulletin,  la 
notice  qu^l  vient  de  rédiger  à  ce  sujet,  et  qui  mettra  à  la 
portée  de  tous,  les  différents  détails  de  celte  ingénieuse 
innovation.  Nous  ajouterons  encore  qu'il  est  toujours  beau- 
coup plus  sûr  de  greffer  des  plants  déjà  enracinés  dans  la 
vigne,  que  de  recourir  aux  plants  greffés-soudés  en  pépi- 
nière. Nous  avons  constaté  quelques  insuccès  dans  les 
plantations,  assez  rares  du  reste,  opérées  selon  ce  dernier 
système.  Pourquoi  ?  Il  est  probable  que,  lors  de  la  trans- 
plantation à  demeure,  le  jeune  plant  greffé  dans  l'année 
subit  des  chocs  auxquels  sa  faible  soudure  ne  peut  pas 
résister.  Et  puis,  une  fois  dans  la  vigne,  il  a  dans  son  gref- 
fon un  tire-sève  affamé,  alors  que  ses  racines  ne  se  sont  pas 
encore  complètement  emparées  du  sol.  Beaucoup  succom- 
bent à  la  peine.  Cependant,  comme  l'explique  très  bien 
M.  Le  Blanc,  il  y  aura  avantage  à  recourir  à  ce  procédé  pour 

(1)  Félix  Sahut,  Les  vignes  américaines,  p.  356. 
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combler  les  vides  causés  par  les  greffes  manquées.  Encore 
sera-t-il  toujours  préférable  de  ne  transplanter  que  des 
greffes  de  deux  ans  et  de  planter  dès  l'automne  ou  pendant 
l'hiver,  et  non  au  printemps. 

La  troisième  et  dernière  question  qua  nous  ayons  main- 
tenant à  examiner,  a  pour  objet  le  choix  du  greffon. 

Il  nous  a  semblé,  —  et  c'est  le  bon  sens  même  qui  l'in- 
dique, —  que,  si  nous  voulons  reconstituer  nos  vignobles 
et  retrouver  la  saveur  et  la  solidité  de  nos  anciens  vins  du 
Poitou,  il  faut  greffer  nos  espèces  locales,  de  préférence  à 
toutes  les  autres.  Pourquoi  nous  lancer  encore,  à  ce  point 
de  vue,  dans  des  expériences  souvent  illusoires? Pourquoi 
vouloir  dépasser  le  but,  en  essayant,  sous  notre  climat,  des 
cépages  du  Midi  qui  souvent  nous  donneront  des  produits 
non  seulement  inférieurs  à  ceux  qu'ils  fournissent  là-bas, 
mais  même  inférieurs  à  ceux  de  nos  propres  espèces?  Si 
nous  pouvons  rétablir  l'ancien  état  de  choses,  tel  qu'il  était 
avant  le  désastre,  sachons  donc  nous  en  contenter,  sans 
chercher  mieux,  car  le  mieux,  dit  le  proverbe,  est  souvent 
l'ennemi  du  bien.  Ce  qui  réussissait  sous  notre  climat,  et 
dans  nos  bons  terroirs,  de  façon  à  nous  donner  nos  crûs 
de  Saint-Georges,  Marigny-Brisay  ,  Champigny-le-Sec, 
Loud  un, etc., réussira  tout  aussi  bien  dans  les  mêmes  localités 
par  suite  de  la  greffe  surRiparia,  Vialla,  York  et  Solonis.  Il 
y  a  plus  :  les  raisins  provenant  de  nos  plants  greffés  sur 
américains  sont  plus  savoureux  et  d'un  goût  plus  fin  que 
ceux  de  nos  producteurs  français,  comme  rontdéjà  fait 
remarquer  M.  iMauduyt  et  M.  Le  Blanc.  La  végétation,  aussi, 
est  plus  vigoureuse,  car  on  est  obligé  d'espacer  les  rangs  et 
d'établir  des  échalas  ou  mieux  encore  des  cordons.  Le 
vignoble  de  M.  Labergerie,  qui,  l'an  dernier,  a  obtenu  une 
si  belle  récompense,  est  une  excellente  démonstration  des 
nécessités  de  ce  nouveau  genre  de  culture.  Aussi,  mainte- 
nant les  cordons  sont-ils  presque  partout  adoptés,  souvent 
à  grands  frais,  à  cause  de  l'étendue  du  terrain,  comme  par 
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exemple  chez  M.  Thubert.  Il  faut  ajouter,  aussi,  que  les 
plants  américains,  greffés  ou  non  ,  exigent  de  bonnes 
fumures,  pour  donner  des  résultats  utiles  ;  mais  aussi,  en 
conformité  de  cet  adage  que  c'est  le  fumier  qui  paye  le 
maître,  on  sera  toujours  assuré  d'une  plus-value  dans  les 
produits. 

En  résumé,  la  reconstitution  de  nos  vignobles  poitevins 
est  désormais  assurée  par  la  greffe  sur  Riparia,  dans 
presque  tous  les  terrains  autrefois  cultivés  en  vignes. 
L'emploi  des  producteurs  directs  ne  doit  être  conseillé 
que  dans  les  très  bons  terrains,  ou  tout  au  moins  dans  les 
sols  siliceux,  et  encore,  ajouterons-nous,  uniquement  à 
titre  d'étude  et  d'expérience.  Seules  les  terres  blanches 
marneuses  se  sont  jusqu'à  présent  montrées  réfractaires  à 
la  culture  de  la  vigne  américaine.  Malheureusement, 
d'excellents  crus,  comme  ceux  des  environs  de  Loudun, 
appartiennent  à  des  terrains  de  cette  nature.  Espérons  donc 
que,  pour  eux  aussi,  on  trouvera  le  remède.  M.  Cesbron 
s'occupe  d'y  acclimater  le  Berlandieri.  On  a  parlé  aussi  du 
Cinerea  et  du  Corditolia  qui,  avec  le  Berlandieri,  sont  les 
trois  seules  espèces  indiquées  par  M.  Viala  dans  son  rap- 
port sur  sa  mission  en  Amérique,  comme  pouvant  s'adap- 
ter aux  terrains  crayeux  (1).  Le  Cunningham  a  été  égale- 
ment proposé  pour  ces  mauvaises  terres  blanches  (2). 
Mais  la  question  est  encore  à  l'étude,  et,  en  attendant  sa 
solution,  on  utilisera  ces  terrains  comme  on  pourra,  mais 
il  faudra  bien  se  garder  d'y  planter  désormais  des  vignes 
soit  françaises,  soit  américaines,  à  moins  que  ce  ne  soit  à 
titre  de  généreuse  expérience. 

C'est  à  ce  propos  qu'il  est  de  notre  devoir  de  répéter 
encore  aux  cultivateurs  ce  que  nous  avons  dit  souvent,  pen- 


(1)  Voir,  dans  le  bulletin  de  notre  Société,  séance  du  le»'  février 
1888,  p.  7  et  suiv.,  le  compte  rendu  de  M.  Mérine  sur  la  mission  de 
M.  Viala. 

(2)  Foex  et  Viala,  Amj?éL  ainéric,  loc.  cit.,  p.  71. 
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dant  les  excursions  de  la  Commission  à  travers  le  départe- 
ment de  la  Vienne  :  «  Ne  plantez  plus  nulle  part  de  vigne 
française  :  le  phylloxéra  est  partout  autour  de  vous;  que 
dis-je  !  il  est  déjà  chez  vous,  sans  que  vous  vous  en  dou- 
tiez, car  la  première  année  de  son  apparition  ne  sera  mar- 
quée par  aucun  effet  appréciable.  Du  reste,  toutes  vos 
vignes  sont  écrasées  par  le  mildiou,  tandis  que  les  plants 
greffés  sur  américains  en  sont  presque  toujours  indemnes, 
du  moins  pendant  les  premières  années,  grâce  à  l'excessive 
vigueur  qu'ils  empruntent  à  leur  support  américain.  Si 
donc  vos  vignes  françaises  sont  si  gravement  atteintes  par  le 
mildiou,  c'est  qu'elles  sont  déjà  souffrantes  et  faibles  ;  et 
leur  faiblesse  n'estdue,  très  probablement,  qu'aux  premières 
étreintes  du  phylloxéra.  N'espérez  donc  pas  échapper  au 
fléau  ;  et  si  vous  voulez  planter,  en  attendant  la  mort  de 
vos  vignes,  plantez  des  Riparias  et  greffez-les  avec  de  bons 
greffons  bien  sains,  pris  sur  les  ceps  les  plus  vigoureux  de 
votre  propre  contrée.  En  agissant  ainsi,  vous  aurez  fait  une 
œuvre  utile  non  seulement  pour  vous,  mais  aussi  pour  votre 
pays,  ce  qui  est  la  plus  douce  des  récompenses. 

Pour  clore  ce  rapport,  ou  plutôt  cette  trop  longue  cau- 
serie, il  me  reste  à  vous  faire  connaître  la  partie  Ja  plus 
agréable  de  ma  tâche,  c'est-à-dire  les  noms  des  heureux 
concurrents  auxquels  notre  Commission  a  cru  devoir 
décerner  les  prix  mis  à  sa  disposition  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  le  Conseil  général  de  la  Vienne  et  les  propres 
ressources  de  notre  Société. 

I.  —  Plants  greffes. 

1er  Prix  :  La  Commission  du  concours  n'a  pas  trouvé  qu'il 
y  eût  lieu  de  décerner  ce  premier  prix. 

l'Prix:  M.  de  la  Corbière,  200  fr.  et  une  médaille  de 
vermeil.  —  Rappel  du  2e  prix  obtenu  Tan  dernier  par 
M.  Cesbron,  avec  médaille  de  vermeil  grand  module. 
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3e  Prix  :  MM.  Bouchet  frères,    100  ir.  et  une  médaille 
d'argent. 
4e  Prix  :  M.  JN.iveaux,  75  fr.  et  une  médaille  d'argent. 
5e  Prix  :  M.  Delineau,    une  médaille  d'argent. 

II.  —  Producteurs  directs. 

1er  Prix  :  M.  Thubert,  100  fr.  et  une  médaille  de  vermeil. 

2e  Prix  :  M.  Bonnemain,   une  médaille  d'argent. 

3e  Prix:  M.  Durand,  de  Pouant,  une  médailled'argent. 

Procès-verbaux  des  visitks  de  l\  commission. 

I.  —  1 6 septembre  1888.  —M.  Véron  Emile,  maire  à  Ligugé. 
—  Près  de  la  maison  d'habitation,  20  à  25  ares  d'un  ter- 
rain argilo-siliceux,  mêlé  d'une  forte  proportion  de  sable  ; 
sous-sol  tout  à  fait  sableux.  Végétation  spontanée,  carac- 
térisée par  le  Portulaca  oleracea  sauvage.  Tout  le  terrain 
est  planté  en  Elvira,  broches  de  3  ans.  Végétation  belle, 
raisins  abondants,  mais  branches  tombantes  sur  le  sol. 
Deux  rangs  seulement  relevés  tout  récemment  sur  échalas. 
Feuilles  inférieures  flétries  par  le  mildiou;  feuilles  supé- 
rieures en  assez  bon  état  ;  la  plupart  des  raisins  de  ces 
deux  rangs  sont  fatigués,  flétris  et  grillés  par  le  soleil, 
parce  qu'ils  ont  été  relevés  trop  tardivement,  à  l'époque 
des  plus  grandes  sécheresses.  —  Le  terrain  de  M.  Véron 
pourrait  peut-être  convenir  à  l'Elvira  qui  donne  de  si  mau- 
vais résultats  dans  les  terres  calcaires.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  cépage  est  des  plus  sensibles  au  mildiou  et 
nécessite  un  traitement  énergique  à  la  bouillie  bordelaise. 
La  Commission  encourage  M.  Véron  à  persévérer  dans  ses 
efforts  et  à  essayer  dans  ce  même  terrain  la  culture  de 
quelques  autres  producteurs  directs,  notamment  du  Noah 
et  de  l'Othello,  bien  supérieurs  à  l'Elvira  sous  tous  les 
rapports. 
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II.  — 16 septembre  1888.  —  M.  Delineau,  aux  Roches-Pré- 
maries,  commune  de  Smarves. 

1  °  Près  de  la  maison  d'habitation ,  terrain  calcaire  un  peu 
rouge  contenant  :  Black-July,  production  faible  ;  —  Jac- 
quez,  le  long  d'un  mur,  sur  fils  de  fer,  et  en  cordon  autour 
d'un  carré  de  vigne  ;  végétation  très  vigoureuse  ;  Othello  de 
six  ans,  ni  taillés  ni  attachés;  beaux  raisins  noirs  ;  appa- 
rence de  mildiou  sur  les  feuilles  inférieures,  malgré  trois 
traitements  à  la  bouillie  bordelaise,  avec  très  peu  de  chaux; 
phylloxéras  constatés  par  nous  sur  les  racines  qui  ne  parais- 
sent pas  trop  en  souffrir;  en  cet  endroit,  le  terrain  est 
profond  ;  sa  nature  calcaire  est  caractérisée  par  VHeliotro- 
pium  europœum  ;  —  plus  loin  Huntingdon  attaqué  par 
l'anthracnose;  —  Brant  paraissant  se  comporter  assez 
bien  ;  —  Cornucopia  mourant  du  phylloxéra  ;  —  Missouri, 
Esseling,  3e  feuille,  beaucoup  de  fruits,  paraissant  résister 
assez  bien;  —  Norton,  peu  de  fruits  ;  —  Elvira  en  très  mau- 
vais état,  aucune  résistance,  le  terrain  ne  lui  convient  pas 
du  tout  ;  —  Noah,  belles  feuilles,  beau  bois,  mais  raisins 
peu  nombreux,  et  grains  faibles  ;  d'autres  offrent  une 
meilleure  apparence,  bien  qu'ils  portent  des  phylloxéras 
sur  leurs  racines  ;  —  Senasqua,  bonne  végétation,  mais 
n'ayant  que  peu  de  raisins  et  paraissant  souffrir  de  la 
sécheresse;  — dans  la  partie  sud  de  ce  terrain,  d'autres 
Othello  de  bonne  apparence,  malgré  le  peu  de  profondeur 
du  sol;  —  enfin  Solonis  greffés  en  Petit-Bouschet,  4efeuille, 
assez  bon  aspect. 

2°  Dans  un  terrain  d'alluvion,  sur  le  bord  du  ruisseau 
des  Dames,  un  rang  de  plants  greffés  sur  table  :  Folle  blan- 
che sur  Riparia  et  quelques  plants  en  pépinière. 

3°  Autre  terrain  semblable  :  quelques  greffes  au  bou- 
chon sur  Riparia  ;  quelques-unes  ont  été  buttées  ;  ce  sont 
les  seules  qui  aient  réussi  ;  les  bouchons  n'ont  pas  été 
évidés. 

4°  Autre  terrain,  de  bonne  qualité,  sur  le  bord  de  la 
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route,  entre  la  maison  et  la  vigne  ;  contenance  1  h.  40  en- 
viron :  Othello  et  Noah  ;  greffes  d'un  an  sur  Jacquez,  et 
Riparias  non  greffés. 

5°  Vigne  ;  terrain  argilo-siliceux,  avec  conglomérats  fer- 
rugineux; végétation  spontanée  caractérisée  par  Calluna 
vidgaris  (bruyère)  et  par  des  genêts  et  des  ajoncs.  Cessor- 
lesde  terrains,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sont  tout 
naturellement  indiqués  pour  la  culture  de  la  vigne  amé- 
ricaine, etil  est,  par  conséquent,  bien  plus  facile  d'y  réussir 
que  même  dans  les  bonnes  terres  calcaires.  Du  reste,  le  sol 
de  cette  vigne  est.  bien  nettoyé,  bien  labouré.  Plusieurs 
rangs  munis  de  fils  de  fer.  Chaque  jambe  de  force  9  k.,  hau- 
teur 1  m.  environ  au-dessus  du  sol.  Jambes  de  force  et 
supports  30  fr.  les  100  k.  tout  posés.  Le  fil  de  fer  galvanisé, 
42  fr.  les  100  k.  Longueur  du  terrain  environ  150  m.  Eta- 
blissement de  8  rangs  de  Folle  blanche  sur  Riparia,  Solo- 
nis  et  Viala,  lre  et  2e  feuille.  Les  rangs  sont  espacés  à  2  m. 
30.  Quelques  Othello  mal  venants.  Plus  loin,  un  autre  rang 
de  Folle-Blanche  greffée  sur  les  mêmes.  M.  Delineau  avait 
entremêlé  des  plants  français  qui  sont  morts  ou  mourants. 
Nous  ne  constatons  point  dans  cette  vigne  la  présence  du 
mildiou.  Les  plants  ont  été  traités  à  la  bouillie  bordelaise. 
Bon  état  de  culture  ;  beaux  raisins.  Quelques  greffes  spé- 
ciales, Folle  blanche  sur  Clinton  et  Taylor  :  mauvais  ré- 
sultats. 

En  résumé,  M.  Delineau  a  montré  beaucoup  d'activité  et 
d'esprit  de  recherche.  La  Commission  est  heureuse  de  le 
féliciter  et  l'encourage  à  persévérer  dans  cette  voie  qui  n'est 
pas  ouverte  à  tout  le  monde,  mais  où  il  découvrira  sans 
doute  de  bonnes  choses.  Malheureusement  ses  essais  sur  les 
producteurs  directs  ne  sont  pas  assez  concluants,  et  ses 
cultures  de  porte-greffes  dans  un  terrain  facile  (au  point 
de  vue  de  l'adaptation)  ne  sont  pas  assez  anciennes  pour  que 
a  Commission  puisse  lui  décerner  la  récompense  que  tant 
d'activité  semblerait  mériter.  Cependant,  comme  un  gage 
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d'espérance  pour  l'avenir,  elle  lui  accorde  le  5e  prix  de  cul- 
ture des  porte-greffes,  et  une  médaille   d'argent. 

III.  —  16septembre  1888.  —M.  Bodin,  à  la  Bertandinière, 
commune  de  Smarves.  Terrain  argilo-siliceux  avec  conglo- 
mérats de  grès  ferrugineux  et  galets  de  quartz  ;  végétation 
spontanée,  composée  de  plantes  éminemment  silicicoles. 
Suri  hectare  environ:  plants  greffés  en  1887,  572;  en 
1888,  889;  non  greffés,  794;  manquants,  464;  total, 
2,719.  Greffes  au  bouchon,  avec  échalas  ;  Folle  blanche  et 
divers  raisins  noirs  sur  Riparia  et  Solonis.  Beaucoup  trop 
de  manquants  ;  plusieurs  bouchons  sur  des  greffes  de  deux 
ans.  Parfois  bonnes  soudures.  Terrain  trop  récemment 
nettoyé  ;  les  mauvaises  herbes,  en  graines,  gisent  encore 
sur  le  sol.  Aucun  traitement  contre  le  mildiou,  dont  on 
aperçoit  les  ravages  sur  les  feuilles  inférieures.  L'état  géné- 
ral laisse  à  désirer,  quoique  le  sol  soit  très  propice  à  la  cul- 
ture de  la  vigne  américaine. 

IV.  —  16  septembre  1888.  —M.  le  marquis  de  la  Cor- 
bière, à  Beauvoir,  commune  deMignaloux. 

1°  Terrain  argileux,  d'une  teinte  jaune  pâle,  appelé  la 
vigne  de rHopiteau,précédemmenten  pâtis;  3 h.  16  ares. Es- 
pacement des  rangs  2  m.,  les  ceps  à  1m.  20  c.  ou  1  m.  50c. 
dans  le  rang.  Riparia,  plus  deux  rangs  de  Taylor,  le  tout 
greffé  en  Folle  blanche.  Les  Taylor  ont  été  placés  là  par 
erreur,  nous  dit  M.  de  la  Corbière.  Sur  la  totalité  de  ce 
terrain,  1  h.  50  a.  74  c.  a  été  greffé  en  1887,  et  1  h.  65  en 
1888.  Sol  bien  labouré,  bien  entretenu.  Magnifique 
végétation  ;  feuilles  vertes  et  vigoureuses,  indemnes  du 
mildiou,  grâce  à  trois  traitements  à  la  bouillie  bordelaise, 
le  1er  lin  mai  ou  commencement  de  juin.  Nous  remarquons 
partout  une  grande  abondance  de  raisins. 

2°  Autre  terrain  de  même  nature.  Folle  blanche  greffée 
cette  année  sur  Riparia  et  Rupestris  ;  mais  non  au  bou- 
chon ;  beaucoup  de  manquants.  Les  rangs  sont  espacés  de 


2  m.,  et  les  ceps  sont  placés  à  1  m.  20  ou  1  m.  50  les  uns 
des  autres  dans  le  même  rang. 

3°  Une  pièce  de  41  ares  40  à  déduire  du  1er  terrain; 
greffe  de  2e  feuille,  folle  blanche  sur  Taylor  et  Elvira.  Le 
sol  en  cet  endroit  est  moins  bon  et  les  greffes  sont  un  peu 
faibles.  Depuis  notre  visite,  nous  avons  reçu  de  M.  de  la 
Corbière  une  lettre  où  il  nous  explique  que  l'insuccès  de 
cette  dernière  pièce  ne,  concerne  que  les  greffes  de  Folle 
noire,  et  que  tout  à  l'extrémité,  là  où  le  terrain  est  le  plus 
mauvais, la  réussite  des  greffes  en  Folle  blanche  aencoreété 
de  90  0[0. 

La  bonne  tenue  des  culturesdeM.  de  la  Corbière,  la  régula- 
rité de  sa  plantation,  le  bon  aspect  du  feuillage  et  l'abon- 
dance des  raisins  ont  frappé  la  Commission,  et  montré, 
d'une  façon  remarquable,  quels  beaux  résultats  l'on  peut 
obtenir  dans  notre  pays,  quand  on  suit  exactement  les 
règles  déjà  tracées  par  l'expérience.  Aussi  la  Commission 
lui  décerne-t-elle  la  plus  haute  récompense  de  cette  année, 
c'est-à-dire  le  2e  prix  de  culture  des  porte-greffes,  200  fr. 
et  une  médaille  de  vermeil. 

V.  —  17  septembre  1888.  —  M.  Proust,  à  Furigny,  près 
Neuville. 

Dans  un  petit  terrain  très  calcaire,  maigre,  à  sous-sol  com- 
posé d'un  banc  de  pierres  plates  et  feuilletées  où  existait 
une  vigne,  en  partie  détruite  par  le  phylloxéra,  M.  Proust 
nous  a  montré  des  Othello  et  des  Noah,  plantés  cette 
année  seulement.  La  réussite  paraît  assez  bonne  ;  mais  elle 
est  beaucoup  trop  récente,  et  surtout  trop  hasardeuse,  pour 
qu'il  nous  soit  permis  d'encourager  M.  Proust  à  continuer 
la  culture  des  producteurs  directs  dans  un  terrain  calcaire 
aussi  pauvre,  et  déjà  envahi  par  le  phylloxéra. 

VI.  —  17  septembre! 888.  —  M.  de  Fouquet,  à  la  Touche, 
commune  de  Thurageau. 

1°  Terrain   un  peu  argileux,  à  sous-sol  calcaire  profond, 
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d  une  étendue  d'environ  1  h.  60.  Plantation  assez  impor- 
tante de  Noah,  déjà  visitée  par  la  Commission  de  Tannée 
dernière.  Les  sarments  sont  extrêmement  vigoureux.  Mal- 
heureusement, ils  ne  sont  maintenus  ni  par  des  cordons, 
ni  par  le  moindre  échalas,  et,  ainsi,  ils  courent  par  terre, 
dans  un  enchevêtrement  tel  qu'il  est  à  peu  près  impossible 
d'y  marcher  sans  écraser  les  raisins  cachés  sous  les  feuilles. 
Du  reste,  l'exubérance  de  cette  végétation,  tout  à  fait 
abandonnée  à  elle-même,  semble  indiquer  une  préférence 
pour  la  production  du  bois,  plutôt  que  de  la  vendange.  — 
Sur  les  côtés,  nous  admirons  un  beau  cépage  très  vigou- 
reux à  feuilles  amples  et  à  gros  grains  roses  :  c'est  le 
Goethe.  En  bas,  quelques  pieds  de  Triumph  ;  puis  des 
Jacquez,  souffrant  de  l'anthracnose  et  du  mildiou,  et  des 
Elvira  également  fort  malades. 

2°  Autre  pièce  le  long  d'un  bois.  Terrain  siliceux. 
Elvira  de  4  ans  taillés  à  court  bois,  mais  pas  de  raisins. 
Les  Riparia  n'ont  pas  une  très  bonne  apparence,  mais 
le  Jacquezest  très  vigoureux,  quoique  attaqué  parle  mildiou 
et  l'anthracnose.  Et  cependantc'est  un  terrain  éminemment 
siliceux,  puisqu'il  contient  çà  et  là  quelques  beaux 
châtaigniers. 

3°  Autre  terrain.  Quelques  cépages  plantés,  tout 
greffés-soudés  ;  mauvais  résultat.  Quelques  plants  de  Ri- 
paria  non  greffés,  déjà  mourants,  puis  quelques  rangs  de 
vigne  française  ;  quelques  rangs  de  Noah  en  haut  et  d'El- 
vira  en  bas  ;  un  beau  châtaignier  au  milieu  de  cette  pièce; 
en  haut,  sous-sol  argileux  ;  en  bas,  sous-sol  tufïeux  ;  et  là 
les  Elvira  et  même  les  Noah  meurent.  C'est  cependant  là 
que  M.  de  Fouquet  vient  de  replanter  de  la  vigne  fran- 
çaise !  —  M.  de  Fouquet  était  absent  au  moment  de  notre 
visite.  Son  jardinier,  après  nous  avoir  montré  ces  diverses 
plantations,  nous  a  fait  goûter  un  vin  qu'il  nous  a  dit  être 
fait  uniquement  avec  des  raisins  de  Noah.  Ce  vin  nous  a 
paru  peu  différent  des  vins  ordinaires  du  pays.  M.  Le  Blanc, 
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qui  en  a  distillé,  plus  tard,  une  petite  quantité  à  L'aide  de 
l'appareil  Salleron,  lui  a  trouvé  une  force  alcoolique  de 
7°90.  —  Les  différents  essais  de  M.  de  Fouquet  sont  cer- 
tainement très  louables,  mais  ne  paraissent  pas  surveillés 
d'assez  près,  ni  dirigés  par  une  étude  suffisante  du  sol  et 
des  affinités  des  cépages.  La  Commission  éprouve  donc  le 
regret  de  ne  pouvoir  lui  accorder  aucune  récompense. 

VII.  —  18  septembre  1888.  —  M.  Degusseau,  instituteur  à 
Gençay,  propriétaire  aux  Plantis,  commune  de  Champagné- 
Saint-Hilaire. 

Terrain  argileux,  très  siliceux,  d'une  contenance  de  70 
ares,  tout  entier  planté  en  Riparia,  greffés  (100  l'an  dernier, 
le  reste  cette  année),  en  Folle  blanche,  avec  ligature  au  ra- 
phia. Bon  terrain,  mais  qui  paraît  fatigué  par  les  cultures 
précédentes.  Les  Riparia  ont  été  plantés  racines  il  y  a  deux 
ans,  mais  en  broches  trop  longues  non  rabattues,  de  telle 
sorte  que  la  portion  mise  en  terre,  dans  la  pépinière,  se 
trouve  hors  du  sol  dans  la  vigne.  Les  plants  de  cette  année, 
mieux  plantés,  sont  plus  beaux  que  ceux  de  l'an  dernier. 
—  A  la  suite,  un  rang  d'Elvira  de  deux  ans,  atteints  par  le 
mildiou  ;  quatre  rangs  d'Othello  de  cette  année,  également 
fatigués  par  le  mildiou.  —  La  Commission  ne  peut  qu'en- 
courager M.  Degusseau  à  persévérer  dans  ses  efforts  ;  mais 
ses  essais  sont  trop  récents  et  les  résultats  en  sont  trop  in- 
certains, pour  rentrer  dans  les  conditions  normales  du 
concours. 

VIII.  —18  septembre  1888.  —M.  Rogeon,  instituteur, 
propriétaire  à  Marnay,  canton  de  Vivonne. 

Terrain  argilo-siliceux,  avec  genêts,  bruyères  et  ajoncs 
tout  autour. 

1°  Singulière  expérience  que  nous  ne  saurions  encoura- 
ger, et  consistant  à  greffer  des  cépages  américains  sur  des 
plants  français,  dans  l'espérance  d'avoir  promptement  du 
bois.  HerbemontetOthellosurFolle  blanche,  quatre  rangs; 
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et  même,  sur  un  vieux  cep  français  phylloxéréet  mourant, 
deux  greffons,  l'un  d'Othello,  l'autre  d'Herbemont. 

2°  Trois  rangs  de  Clinton,  3e  feuille,  sur  cordon.  Cette 
espèce  paraît  assez  bien  résister,  quoique  un  peu  jaunis- 
sante. Longueur  des  rangs,  160  à  170  m.  ;  espace  compris 
entre  eux,  1  m.  65  ;  distance  des  ceps  dans  le  rang,  2  m. 

La  Commission  ne  saurait  encourager  les  essais  fantai- 
sistes de  M.  Rogeon.  Cependant  elle  a  remarqué  avec  inté- 
rêt sa  plantation  de  Clinton,  cépage  peu  répandu  dans  no- 
tre pays.  M.  Sahut  (loc.  cit.  p.  89)  dit  «  qu'il  est  bon  ou 
mauvais  selonlesconditionsdans lesquelles  on  le  place  »  :  — 
et  MM.  Foex  et  Viala  (loc.  cit.  p.  92)  engagent  à  le  cultiver 
comme  porte-greffe  dans  les  terres  rouges,  légères  et  sili- 
ceuses. C'est  bien  le  cas  de  M.  Rogeon  ;  Mais  les  renseigne- 
ments que  les  auteurs  nous  fournissent  sur  ce  plant  s'appli- 
quent à  nos  départements  du  Midi.  Chez  nous,  rien  nenous 
assure  qu'il  pourra  fournir  une  longue  carrière  :  la  teinte 
jaunissante  des  feuilles  nous  fait  même  craindre  qu'il  ne  soit 
bientôt  destiné  à  disparaître. 

IX.  —  18septembrel888.  —M.  Thubert,aux  Roches-Pré- 
maries,  commune  d'Andillé. 

1°  Terrains  situés  auprès  de  la  maison  d'habitation.  Sol 
purement  calcaire,  un  peu  rouge;  couche  de  terre  végétale 
n'ayant  guèreplusde  26  à  30  c.  d'épaisseur.  Sous-sol  consis- 
tant en  bancs  de  rocher  calcaire  feuilleté.  —  1  rang  de 
Portugais  bleu  sur  Rupestris.  Trois  rangs  d'Othello  de  trois 
ans,  dont  deux  rangs  sur  cordon  et  l'autre  lelong  d'un  mur  ; 
rangs  espacés  de  i  m.  50  ;  les  ceps  espacés  de  2  m.  dans  le 
rang;  végétation  splendide;  feuilles  énormes,  beaucoup 
de  beaux  raisins;  trois  traitements  à  la  bouillie  bordelaise, 
formule  Millardet.  Le  long  du  mur,  quelques  feuilles 
grillées,  peut-être  par  suite  de  la  réverbération  du  soleil  ; 
cet  état  du  reste  ne  date  que  de  quelques  jours,  d'après  ce 
que  nous  affirme  M.  ThuberL 
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2°  Vigne,  même  terrain;  contenance  \  h.  35.  Les  rangs, 
orientés  du  sud  au  nord,  sont  espacés  à  deux  mètres  l'un 
de  l'autre,  les  ceps  étant  à  1  m.  50  l'un  de  l'autre,  dans  le 
rang.  Othello,  4  rangs,  en  plein  terrain  phylloxéré, 
2e  feuille,  plantés  racines,  fumés,  traité  à  la  bouillie  borde- 
laise ;  quelques  raisins. 'Cornucopia,  2  rangs,  très  malades, 
prêts  à  mourir.  Canada,  1  rang,  morts,  déjà  arrachés.  — 
Dans  une  autre  portion  delà  vigne,  en  haut,  Rup-stris, 
4  rangs,  jeunes  greffes  en  partie  en  Folle  blanche,  Egroin, 
etc.  ;  le  reste  non  greffé.  En  bas,  Missouri  de  3  ans,  1  rang, 
semblantsouffrir.  Noali,  18  rangs  de  1  anetde2  ans,  offrant 
des  jets  de  4  m.  50  à  4  m.  sur  des  plants  de  deux  ans 
plantés  en  boutures,  à  la  barre,  le  trou  ayant  été  rempli  de 
cherrée  (cendres  lessivées)   lors  de  la  plantation . 

Au  moment  de  notre  visite,  des  ouvriers  serruriers  sont 
occupés  à  sceller  dans  le  banc  de  rocher  calcaire  du  sous-sol 
des  jambes  de  force  et  de  montants  en  fer  pour  l'installation 
des  cordons.  Les  montants  sont  espacés  à  7  m.  50  ;  il  y 
en  a  10  par  rang,  en  moyenne;  pour  25  rangs,  c'est  donc 
untotaide250  montants.  Les  50  jambes  de  force  pèsent 
chacune  8  kil.Letout  revient  à  273  fr.  tout  posé,  ce  qui 
établit  le  même  prix  de  30  fr.  les  100  kil.  déjà  indiqué  dans 
une  autre  visite. 

M.  Thubert  déploie  une  grande  activité  dans  ses  travaux 
de  viticulture  américaine.  Il  faut  espérer  que  les  résultats 
qu'il  attend  de  sa  jeune  vigne  répondront  à  ses  efforts,  et 
sur  ce  point  la  Commission  ne  peut  que  le  féliciter  et  l'en- 
courager. Quoi  qu'il  en  soit,  ses  Othello  de  3  ans,  dans  le  pre- 
mier terrain  examiné,  nous  ont  paru  tout  à  fait  remar- 
quables, à  cause  de  la  grande  production  de  raisins  et  de  la 
belle  apparence  de  la  végétation.  Nous  avons  cru,  en  con- 
séquence, devoir  lui  attribuer  le  1er  prix  pour  la  culture 
des  producteurs  directs,  100  fr.  et  une  médaille  de  vermeil. 

X.  —  19  septembre  1888.  —  M.  Théophile  Durand,  pro- 
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priétaire,  commune  de  Pouanl,  arrondissement  de  Loudun. 

V  Le  clos  Gerbault,  1  h.  environ.  Terrain  très  bien 
défoncé,  bien  nettoyé,  argilo-siliceux,  profond.  Plantation 
d'un  an  en  Riparia,  Solonis,  Viala,  York,  Rupestris,  et  en 
outre,  quelques  racines  soudés.  Tout  autour  :  Noah,  Brant  et 
Canada.  Dans  cette  région,  paraît-il,  la  vigne  ne  gèle 
jamais. 

2°  Pièce  des  Juifs,  1  h.,  Othello  d'un  an  ;  les  uns  raci- 
nes, les  autres  bouturés  ;  ces  derniers  sont  très  faibles.  Les 
rangs  sont  espacés  à  2  mètres  10  ;  de  4  en  4  rangs  existe  un 
espace  libre  de  3  mètres  10. 

3°  Le  Vignaux.  Ancienne  vigne  phylloxérée,  d'une  con- 
tenance de  20  ares  environ.  Tranchées  avec  lumier,  plan- 
tation âgée  de  3  ans  :  Rupestris,  Cunningham,  Jacquez,  Se- 
nasqua,Huntingdon,Cynthiana,  Canada,  Othello, Triumph, 
Noah,  Missouri,  ïrving,  Elvira,  Croton,  Herbemont.  La 
partie  haute,  mauvaise  apparence  ;  le  bas,  moins  mau- 
vais, quoique  le  terrain  soit  meilleur  en  haut  qu'en  bas.  Le 
Solonis  se  comporte  assez  bien  ;  et  M.  Durand  se  propose 
de  planter  tout  ce  terrain  avec  cette  dernière  espèce,  car  le 
sol,  quoique  contenant  quelques  pierres  de  calcaire  sili- 
ceux, renferme  une  trop  grande  porportion  de  terre  mar- 
neuse blanche  pour  pouvoir  se  prêter  à  la  culture  des 
autres  plants. 

4°  Autre  terrain,  appelé  le  Petit-Souper,  planté  en 
vignes  françaises  sur  cordons.  Sur  un  des  côtés,  1  rang 
d'Othello  de  3  ans,  assez  beaux,  portant  de  beaux  fruits. 
Sur  un  autre  côté,  1  rang  de  Jacquez  et  d'Herbemont  assez 
faible. 

Si  M.  Durand  s'est  lancé  un  peu  en  grand  dans  ses  cul- 
tures, ce  n'est  pointa  nous  à  lui  en  faire  reproche,  bien  au 
contraire.  Il  a  voulu  essayer  des  défonçages  de  50  centi- 
mètres, à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur.  Les  deux  pre- 
mières pièces  sont,  à  notre  avis,  éminemment  propres  à  la 
culture  des  cépages  américains,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
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qu'une  récolte  abondante  viendra  plus  tard  couvrir  une 
aussi  grosse  mise  de  fonds.  Malgré  tout  l'intérêt  que  nous 
inspirent  les  procédés  habiles  et  énergiques  de  M.  Durand, 
nous  ne  pouvons  qu'yapplaudir,  sans  avoir  le  moyen  de 
lui  attribuer  aucun  des  prix  du  concours,  car  ses  belles 
plantations  sont  trop  jeunes  :  elles  ne  constituent  qu'une 
espérance  et  non  un  résultat.  Cependant  la  Commission, 
désireuse  de  donner  à  M.  Durand  un  gage  de  satisfaction 
et  un  encouragement  pour  l'avenir,  a  cru  devoir  lui 
attribuer  le3me  prix  de  culture  des  producteurs  directs,  et 
une  médaille  d'argent,  à  cause  de  la  bonne  tenue  de  ses 
Othello  de  3  ans,  dans  la  pièce  n°  4. 

XI.  —  19  septembre  1888.  —  M.  Couteau,  ancien  capi- 
taine de  gendarmerie,  propriétaire  aux  Ormes. 

Petit  terrain  de  22  ares,  enterre  grise  un  peu  tuffeuse, 
très  fumé  et  planté  en  plants  d'un  an,  en  rangs  espacés  à 
2  m.,  les  plants  à  1  m.  20  l'un  de  l'autredans  chaque  rang. 
15  espèces  différentes,  producteurs  et  porte-greffes.  Les 
Solonis  paraissent  les  mieux  venants. 

Cette  plantation  est  trop  peu  importante  et  surtout  trop 
récente  pour  être  admise  au  concours.  M.  Couteau,  pour 
ses  débuts,  se  trouve  en  présence  d'un  terrain  difficile  et 
qui  paraît  peu  convenir  aux  cépages  américains.  La  Com- 
mission ne  peut  que  lui  recommander  la  plus  grande 
prudence. 

XII.  —  20  septembre  1888.  —  MM.  Bouchet  frères,  pro- 
priétaires à  Saint-Georges-les-Baillargeaux. 

Terrain  calcaire  un  peu  rouge  mêlé  de  quelques  cailloux 
de  grès  ferrugineux  ;  sous-sol  calcaire  mêlé  d'argile  rouge. 
Contenance  1  h.  80.  Plantations  en  rangs  espacés  à  2  m.  ; 
les  plants  à  1  m.  17  dans  le  rang,  4*  feuille,  culture  sur 
échalas.  Producteurs  directs,  en  petit  nombre,  mêlés  à  des 
porte-greffes,  le  toutentremêlédeplants  français.  Les  porte» 
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greffes  Riparia,  Rupestris,  Solonis  sont  greffés  en  Folle 
blanche,  Rouge  bordelais,  Grolot  dt;  Saint-Mars,  Hybride 
Bouschet,  Alicante  Bouschet,  etc.  Trois  traitements  à  la 
bouillie  bordelaise,  la  lre  fois  à  la  fin  de  mai.  Toute  la  vigne 
offre  la  plus  belle  apparence;  et,  par  la  verdure  sombre  des 
feuilles,  sur  les  tiges  dressées  le  long  des  échalas,  elle  res- 
semblait de  loin  à  un  champ  de  topinambours.  La  végéta- 
tion était  bien  réglée  parles  pincements  ou  tailtesd^été  ;les 
raisins  étaient  sains  et  abondants  ;  lesol,  qui  paraissaitavoir 
été  bien  fumé,  ne  contenait  aucune  mauvaise  herbe,  mais 
seulement  quelques  rayons  de  blé  noir  pour  tirer  profit  de 
l'espacement  des  rangs.  Outre  que  ce  terrain  paraît  trop 
calcaire  pour  une  culture  avantageuse  du  blé  noir 
(Polygonum  fagopyrum),  c'est  encore  un  mauvais  voisinage 
pour  la  vigne,  et  la  Commission  nepeut  s'empêcher  de  le 
blâmer.  Cependant  l'aspect  générai  de  cette  vigne  était  si 
satisfaisant,  les  résultats  obtenus  si  brillants,  que  nous 
aurions  peut-être  accordé  à  MM.  Bouchet  la  première 
récompense  de  cette  année,  s'ils  n'avaient  eu  la  singulière 
idée  d'entremêler  de  plants  français  leurs  cultures  de 
plants  d'Amérique  greffes,  en  donnant  aux  uns  et  aux  autres 
une  apparence  identique. 

En  dehors  de  cette  mauvaise  disposition,  qui  serait  de 
nature  à  tromper  des  yeux  peu  expérimentés  (  en  attendant 
que  le  phylloxéra  se  charge  de  faire  le  triage  nécessaire), 
trop  de  louanges  légitimes  sont  dues  à  MM.  Bouchet  pour 
que  la  Commission  hésite  à  leur  décerner  le  3e  prix,  pour 
la  culturedes  porte-greffes,  lOOfr.  et  une  médaille  d'argent. 

XIII.  —  20septembre  1888.  —M.  Petit  François,  canton- 
nier à  Champ-de-Gain,  commune  de  Saint-Georges-les- 
Baillargeaux. 

Petite  vigne  de  25  aresenviron,  en  terrain  argilo-calcaire 
profond,  plantée  en  Riparia,  ayant  deux  ans  de  plantation 
dans  la  vigne,  greffés  cette  année  par  l'école  de  greffage  ; 
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réussite  assez  bonne,  30  à  35  0[0  de  manquants  seulement. 
Malheureusement,  au  moment  de  notre  visite,  nous  consta- 
tons que  les  racines  adventives  dès  greffons  n'ont  pas  été 
supprimées,  et,  de  plus,  les  greffes  ne  sont  maintenues  par 
aucun  échalas  ni  piquet,  ce  qui  constitue  une  grande  né- 
gligence. 

(  Expérience  trop  récente  pour  rentrer  dans  les  conditions 
du  concours. 

XIV.  —  20  septembre  1888.  —  M.  Meunier,  buraliste  à 
Chasseneuil. 

Jardin  clos  de  murs.  11  pieds  d'Othello  sur  cordon  ;  5e 
feuille, extrême  abondance  de  raisins;  végétation  splen- 
dide.  Un  rang  de  Folle  blanche  greffée  sur  Riparia.  Un 
rang  de  6  ou  8  pieds  de  Noah  et  d'Elvira  sur  cordon,  le 
long  du  mur  exposé  au  nord,  feuilles  très  fatiguées  par  le 
mildiou.  Un  beau  pied  de  Petit-Bouschet  sur  Jacquez. 

Les  cultures  de  M.  Meunier  sont  intéressantes,  et  la  Com- 
mission lui  adresse  ses  félicitations  pour  la  bonne  réussite 
de  ses  Othello.  Malheureusement  ses  essais  ont  eu  lieu  dans 
un  sol  privilégié,  qui  ne  nous  a  pas  paru  rentrer  dans  les 
conditions  normales  des  concours.  En  effet,  ce  que  la  Société 
d'Agriculture  a  désiré  encourager  par  des  récompenses 
solennelles,  c'est  surtout  la  culture  en  plein  champ,  c'est-à- 
dire  dans  les  conditions  d'étendue  et  de  rusticité  où  avait 
lieu  la  culture  de  la  vigne  française.  Le  but  poursuivi  est 
la  reconstitution  des  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra. 
La  Commission  a  donc  pensé  que  les  expériences  tentées 
dans  des  jardins,  dont  le  sol  a  été  complètement  trans* 
formé  et  amélioré  depuis  un  temps  immémorial,  ne  pour- 
rait fournir  aucun  résultat  probant  pour  la  culture  prati- 
que de  la  vigne. 

XY.  —  20  septembre  1888.  —M.  Bonnemain,  propriétaire 
à  Jaulnay. 
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Terrain  d'une  étendue  de  15  à  20  ares  ;  sol  calcaire  pro- 
fond, un  peu  rouge,  mêlé  de  quelques  cailloux  de  grès  et 
de  très  peu  de  débris  de  pierres  calcaires.  Plantation  tout 
entière  en  Noah  sur  cordon  de  fil  de  fer  ;  tous  les  ceps  à 
1  mètre  50  les  uns  des  autres,  en  tous  sens.  Aucun  traite- 
ment contre  le  mildiou.  Fumures  cette  année  seulement, 
au  milieu  des  rangs.  Pas  de  taille  d'été.  Végétation  splen- 
dide  ;  aucune  maladie  ;  terrain  bien  entretenu.  Beau  résul- 
tat, pour  le  moment  du  moins  ;  car  l'expérience  n'est  pas 
encore  assez  longue  pour  offrir  toute  sécurité  dans  l'avenir. 
Mais  la  Commission,  heureuse  de  constater  l'importance  de 
la  réussite  actuelle,  décerne  à  M.  Bonnemain  le  2e  prix  de 
culture  des  producteurs  directs,  et  une  médaille  d'argent. 

XVI.  —  20  septembre  1888.  —  M.  Cesbron,  propriétaire 
aux  Roches,  commune  de  Marigny-Brizay. 

1°  Pièce  du  Cabinet,  sous  le  château.  Terrain  blanc, 
tuffeux.  Greffes  sur  Solonis.  Mauvais  résultats  ;  aspect 
général  plus  mauvais  encore  que  l'an  dernier. 

2°  Le  Clos.  Autre  terrain  tuffeux  très  blanc.  Petits  plants 
de  Berlandieri,  Cordifolia  et  Cinerea,  plantés  fort  petits,  à 
la  fin  de  mai  seulement.  Un  rang  de  Rupestiis  greffés  en 
pépinière,  où  ils  étaient  restés  un  an,  avant  d'être  plantés 
dans  le  terrain  que  nous  visitons.  Aspect  languissant,  ne 
laissant  guère  d'espoir  de  réussite.  Sur  une  ligne  à  angle 
droit  de  ceux-ci  :  Canada  et  Cornucopia  au  milieu  d'une 
vigne  française  non  encore  phylloxérée. 

3e  Plus  bas,  même  nature  de  terrain,  avec  marne  blan- 
che dans  la  partie  inférieure  et  quelques  rares  cailloux  de 
silex  rouge.  Othello  malades,  jaunissants.  Herbemont, 
beaucoup  de  manquants.  Canada,  2e  feuille,  suréchalas; 
bonne  végétation,  feuilles  bien  vertes,  sans  maladie.  Hun- 
tingdon,  2e  feuille,  moins  vigoureux  que  les  Canada,  mais 
très  bon  état  de  végétation.  Cornucopia,  1  rang,  tige 
assez  élevée,  bonne  venue,  peu  de  mildiou  sur  les  feuilles, 
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dont  quelques-unes  seulement  sont  grillées,  dans  le  bas,  à 
proximité  du  sol.  Senasqua,  un  rang  ;  2e  feuille  ;  moins 
bon  résultat  ;  quelques  manquants.  Canada  encore,  2  rangs, 
lre  feuille  ;  Huntingdon,  2  rangs,  lre  feuille;  pas  mau- 
vais aspect.  Cunningham,2  rangs,  2e  feuille;  pas  très  hauts 
mais  assez  bien  venants,  quoique  un  peu  jaunissants  -^'ac- 
commoderont peut-être  de  ce  terrain  si  rebelle  où  l'eau  a 
séjourné  une  partie  de  l'hiver.  Lenoir-Lalimant,  1  rang, 
lre  feuille,  mauvais  aspect.  Triumph,  1  rang,  iV(i  feuille,  ne 
jaunit  pas  trop.  Triumph  encore,  1  rang,  2e  feuille,  très 
beaux.  Noah,  3  rangs,  pas  mauvais  en  haut,  très  mauvais 
en  bas  où  la  marne  est  à  fleur  de  terre.  Elvira,  2  rangs, 
jaunes,  faibles,  à  peu  près  perdus,  Rupestris  à  larges  feuilles, 
2  rangs  ;  mauvais  surtout  en  bas.  Rupestris  ordinaire,  2 
rangs  ;  bien  verts,  beaux,  très  sains,  vigoureux  ;  semblent 
offrir  des  chances  d'adaptation.  Viala,  3  rangs,  lre  feuille  ; 
faibles.  York,  quelques  essais,  très  mauvais.  Au  bout, 
Riparia  et  Solonis,  2e  feuille  ;  assez  bien,  les  Solonis  sur- 
tout (jui  paraissent  à  peu  près  s'adapter. 

4°  Le  Champ-Poirault  ,  4  hectares  ;  Riparia  plantés 
racines  en  1887,  greffés  en  Folle  blanche  en  mai  1888.  Peu 
de  manquants,  belle  réussite.  M.  Cesbron  nous  dit  que  ce 
sont  les  vers  blancs,  ou  turcs,  qui  ont  détruit  ceuxqui 
manquent.  Greffes  du  mois  de  mai  atteignant  souvent  1  m. 
ou  1  m.  50,  et  portant  quelques  raisins.  Ce  terrain  diffère 
notablement  des  précédents;  il  est  entremêlé  de  quelques 
cailloux  desilex  rouge;  il  a  été  bien  préparé  etentretenu.Dans 
le  haut  de  la  pièce,  le  sous-sol  est  un  calcaire  coquiller  dur  ; 
dans  les  autres  parties, il  est  composé  d'une  couche  d'argile 
jaune.  La  végétation  spontanée  est  caractérisée  par  i 
Tussilago  fai'fara,  ou  Pas-d'Ane,  indice  de  l'imperméabilité 
du  sol .  Les  rangs  sont  espacés  à  2  m .  et  les  ceps  à  1  m .  66 
dans  le  rang. 

5°  Autre  pièce  de  4  h.  Plantation  de  cette  année  seule- 
ment. 1  h.  planté  en  racinés-soudés,  Riparia,  York,  Viala 
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greffés  en  Folle  blanche.  Le  reste,  moitié  en  Solonis,  moitié 
en  Riparia  à  greffer  Fan  prochain. 

6°  Pépinières.  Greffes  sur  boutures,  (Folle  blanche 
sur  Riparia),  faites  en  mai  et  juin  1888.  Une  partie  de  ces 
boutures  greffées  offre  une  moins  bonne  apparence. 
M.  Cesbron  nous  dit  qu'ellesontété  faites  en  novembre  1887, 
puis  conservées  dans  du  sable,  jusqu'en  mai.  Mais  tout  le 
reste  est  bien  vert.  Des  boutures  de  Solonis,  greffées  aussi 
en  novembre,  ont  parfaitement  réussi.  Tous  ces  plants  en 
pépinière  sont  arrosés  pendant  l'été.  Nous  remarquons 
aussi  une  planche  de  semis  d'yeux,  dont  la  Commission  de 
l'année  dernière  a  déjà  rendu  compte.  Ce  procédé  indiqué 
dans  la  plupart  des  traités  de  jardinage  (1),  mais  qui  jus- 
qu'alors semblait  plutôt  théorique  que  pratique,  a  été  em- 
ployé avec  succès  par  M.  Girard,  l'habile  chef  de  cultures 
de  M.  Cesbron.  La  méthode  de  M.  Girard  consiste  à  laisser 
un  centimètre  de  bois  de  chaque  côté  de  l'œil.  Les  racines 
se  développent  plus  nombreuses  et  plus  vigoureuses  sur 
l'extrémité  opposée  à  la  direction  de  l'œil.  Les  yeux  sont 
semés  en  rayons,  à  10  ou  15  c.  les  uns  des  autres,  dans  du 
sable  reposant  sur  une  couche  de  fumier  chaud.  Très  bonne 
réussite,  très  beau  résultat. 

Les  cultures  de  M.  Cesbron  sont  très  étendues  et  diri- 
gées avec  une  grande  intelligence.  Tous  les  progrès  de  la 
science  agricole  y  sont  utilisés,  afin  de  mettre  toutes  les 
chances  possibles  du  côté  de  la  bonne  solution  du  problème. 
Nous  nous  sommes  étendus  longuement,  dans  ce  procès- 
verbal,  surcertains  détails, parce  queleseffortsdeM.  Cesbron 
sont  dirigés  vers  ce  but  difficile,  que  nous  avons  déjà 
signalé  plusieurs  fois,  et  qui  consiste  à  trouver  le  cépage 
qui  pourra  vivre  et  prospérer  dans  les  1  erres  blanches 
marneuses  ou    tuffeuses.  On  peut  dire,    d'une  manière 

(1)  Appelé  aussi  bouturage  semis.  V.  Carrière,  La  Vigne,  Paris, 
Librairie  agricole,  in- 18,  p.  28. 
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générale  et  approximative,  que  dans  tous  les  autres  terrains 
la  question  est  plus  ou  moins  facile.  Mais  là  elle  paraît 
presque  insoluble,  et  il  faut  pourtant  en  venir  à  bout, 
coûte  que  coûte,  car  c'était  là  nos  meilleurs  crus  !  Aussi, 
pour  nous,  pour  la  Commission  et  certainement  aussi  pour 
le  pays,  M.  Cesbron  a-t-il  le  plus  grand  mérite,  car  non 
seulement  il  dispose  de  puissants  moyens  de  culture , 
mais  surtout  il  ne  procède  jamais  au  hasard.  Parmi  les 
plants  qu'il  essaye  dans  ce  terrain  rebelle,  il  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  pour  lesquels  il  conserve  une  faible  espé- 
rance. Les  autres  sont  là  à  titre  d'expérience,  et  devront 
être  promptement  éliminés.  Mais,  en  notant  avec  soin  ses 
observations,  M.  Cesbron  ne  tardera  pas,  sans  doute  ,  à 
nous  donner  une  classification  de  ces  divers  plants,  au 
point  de  vue  de  la  résistance  dans  les  terres  blanches. 

M.  Cesbron  greffe  ses  plants  racines  soit  sur  place,  soit 
à  l'atelier.  Il  enveloppe  les  greffes  avec  du  papier  de  plomb 
et  ligature  avec  du  raphia.  Le  greffage  sur  bouture  pra- 
tiqué à  l'atelier  a  été  amélioré  par  M.  Girard.  On  choisit 
en  même  temps  les  boutures  porte-greffes  et  les  greffons. 
Seulement,  tandis  que  les  sujets  sont  conservés  dans 
du  sable  humide,  les  greffons  sont  maintenus  dans 
du  sable  sec.  Il  en  résulte  qu'au  moment  de  l'opéra- 
tion du  greffage  l'état  végétatif  des  sujets  est  à  peu 
près  à  l'état  normal,  tandis  que  celui  des  greffons  a 
été  pour  ainsi  dire  suspendu.  11  est  utile  en  effet,  comme 
nous  l'explique  M.  le  marquis  des  Courtis  dans  la  confé- 
rence qu'il  nous  a  faite  le  11  juillel,  que  la  végétation  du 
greffon  soit  en  retard  sur  celle  du  sujet.  Aussitôt  le 
greffage  terminé,  on  plante  en  pépinière  et  on  arrose  pen- 
dant l'été,  si  c'est  nécessaire. 

M.  Cesbron  ayant  concouru  l'année  dernière  et  ayant 
obtenu  le  2e  prix,  la  Commission  regrette  vivement  de  ne 
pouvoir  le  lui  attribuer  de  nouveau  cette  année.  Elle  se 
borne  donc  à  rappeler  ce  second  prix,  lui  décerne  une  mé- 
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daille  de  vermeil  grand  module,  l'engage  à  persévérer 
dans  ses  efforts,  et  lui  adresse  ses  plus  sincères  félicita- 
tions. 

XVII.  —  20  septembre  1888.  —M.  Arnaud  Jean,  maire  de 
Marigny-Brizay,  demeurant  à  la  Vau-Guyon. 

1°  Pépinière.  Boutures  de  Riparia  greffées  en  Folle 
blanche  pendant  l'hiver,  puis  enfermées  en  terre  et  ensuite 
plantées  en  pépinière.  Très  faible  résultat.  —  645  greffes 
d'Othello,  sur  table  pendant  l'hiver,  conservées  deux  mois 
dans  le  sable,  puis  plantées  en  pépinière  le  15  mai.  M.  Ar- 
naud nous  assure  que  sur  645  greffes,  600  ont  réussi.  Mal- 
heureusement les  greffons  sont  racines  dans  le  sol,  et  on 
ne  sait  pas  si  les  greffes  sont  soudées;  M.  Arnaud  pré- 
tend n'enlever  les  racines  adventives  qu'après  la  chute 
des  feuilles. 

2°  Terrain  un  peu  sablonneux.  Végétation  spontanée 
caractérisée  par  le  Cynodon  Dactylon  (Chiendent  officinal). 
D'abord  vigne  française  non  phylloxérée,  traitée  à  la 
bouillie  bordelaise  et  offrant  une  belle  végétation  avec 
feuilles  intactes.  Puis,  à  côté,  des  plants  mélangés,  français 
et  Riparia,  greffés  en  Folle  blanche;  sans  intérêt;  très  peu 
ont  réussi.  Quelques  greffes  de  côté,  sur  Riparia;  mais 
les  Riparia  n\>nt  pas  été  coupés;  ils  ont  été  laissés  comme 
tire-sève  ! 

3°  Dans  le  jardin,  quelques  plants  de  Cornucopia,  Viala, 
etc.  Quelques  greffes  d'Othello  sur  racines  de  Riparia; 
très  curieux.  Quelques  greffes  de  Teinturier  d'Orléans  sur 
Riparia  de  5  ans.  Très  belle  greffe  de  Folle  blanche  dans 
ces  conditions;  mais,  aussi,  terrain  exceptionnel.  Une 
greffe  de  Cornucopia  sur  vieux  plant  français,  pour  avoir 
de  suite  des  raisins;  une  autre  greffe  d'Herbemont,  id. 
Une  pépinière  de  Solonis  ;  une  autre,  greffes  de  Folle 
blanche  sur  Riparia  en  boutures;  très  peu  ont  réussi. 

4°  A   côté  du  jardin,  terrain  de  tuf  et  d'argile,  10  ares. 
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Riparia  greffés  en  Folle  blanche  et  Blanquette,  greffe  de 
côté,  laissant  intacte  la  tête  du  sujet,  lre  feuille.  Les  2[3 
ont  réussi  ;  les  turcs  ont  fait  périr  les  autres,  au  dire  de 
M.  Arnaud.  Mais  l'aspect  général  n'est  pas  mauvais. 

Les  essais  de  M.  Arnaud  ont  une  certaine  originalité, 
mais  manquent  de  méthode  et  d'esprit  de  suite.  C'est  une 
série  de  tâtonnements  sur  un  espace  trop  restreint  et  sans 
grand  résultat  pratique.  Cependant  la  greffe  décote,  mieux 
soignée,  pourrait  être  encouragée  ;  elle  offre  l'avantage 
incontestable  de  ménagerie  sujet  pour  Tannée  suivante,  en 
cas  de  non-réussite  de  la  greffe.  Le  terrain  n°  4  est 
intéressant  aussi  parla  nature  rebelle  de  son  sol  tuffeux- 
argileux.  La  réussite  (  malheureusement  trop  récente)  du 
Riparia  donnerait  peut-être  l'espérance  que  les  sols  tuffeux 
pourront  être  utilisés  quand  ils  contiendront  une  certaine 
proportion  d'argile  ou  d'éléments  siliceux. 

XVIII.  —  21  septembre  1888.  —  M.  Labergerie,  proprié- 
taire à  Fonliame,  commune  de  Mazerolles. 

Terrain  argilo-siliceux,  d'une  teinte  un  peu  blanchâtre, 
contenant  quelques  ajoncs  sur  les  bords.  Etendue,  une 
dizaine  d'hectares,  divisés  en  carrés  d'un  hectare  chacun. 
C'était  une  ancienne  vigne  phylloxérée.En  général,  Riparia 
greffé  en  Folie  blanche  et  en  différentes  espèces  rouges, 
et  beaucoup  de  greffes  sur  Solonis.  Des  cordons,  avec 
jambes  de  force  en  bois,  sont  établis  dans  les  rangs  com- 
posés d'espèces  à  raisins  rouges.  Il  y  a  peu  de  manquants. 
Du  reste,  M.  Labergerie  ne  compte  pas  les  remplacer;  il 
fera  courir  sur  ies  espaces  restés  libres  les  sarments  qui 
pourront  supporter  cette  taille  longue.  Les  ceps  sont  espacés 
à  2  m.  en  tous  sens.  Environ  40  ares,  consacrés  aux 
producteurs  directs  :  Othello,  très  beaux;  Canada,  très 
mauvais;  Jacquez,  maladesde  l'anthracnose;  ElviraetNoah 
d'assez  bonne  apparence.  L'aspect  général  de  toute  cette 
plantation  est  un  peu  roux,  par  suite  du  mildiou.  Plusieurs 
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producteurs  directs  en  pieds  isolés  :  Goethe  (improprement 
appelé  Salem),  Huntingdon,  Black-Defiance,  Merrymac  ; 
plus,  Portugais  bleu  sur  Riparia. 

Toute  la  vigne  a  reçu  trois  traitements  à  la  bouillie  bor- 
delaise. Elle  n'a  jamais  été  fumée,  L'année  ayant  été 
très  mauvaise  pour  tous  les  vignobles,  il  n'est  pas  étonnant 
que  l'aspect  général  soit  moins  brillant  que  Tannée  der- 
nière. 

Cependant  les  greffes  sur  Riparia  ont  encore  une  très 
bonne  tenue,  et  la  récolte  promet  d'être  abondante.  La  cul- 
ture entreprise  par  M.  Labergerie  a  été  des  plus  pratiques  ; 
et  il  est  allé  droit  au  but,  en  mettant  de  suite  la  main  sur  le 
meilleur  porte-greffe,  le  Riparia,  et  le  cépage  français  le  plus 
abondant,  la  Folle  blanche,  dont  le  greffage  constitue  la 
presque  totalité  de  son  vignoble.  Ses  essais  de  producteurs 
directs  n'en  occupent  qu'une  minime  partie,  à  titre  de 
champ  d'expérience  seulement.  C'est  un  bon  exemple  à 
signaler  à  tous  ceux  qui  voudront  commencer.  Qu'ils  fas- 
sent comme  lui,  et  ils  réussiront.  La  Commission  adresse  ses 
plus  vives  félicitations  à  M.  Labergerie,  et,  regrettant  de 
ne  pouvoir  lui  décerner  aucune  récompense  cette  année, 
se  borne  à  signaler  ses  cultures  parmi  les  meilleures  de 
notre  région. 

XIX.  —  21  septembre  1888.  —  M.  Niveaux,  propriétaire 
aux  Robinières,  commune  de  la  Chapelle-Morthemer. 

1°  Petit  terrain  argilo-calcaire,  maigre.  Herbemont,  2e 
feuille,  pas  mauvais.  Othello,    2e  feuille,  mauvais. 

2e  Terrain  argilo-calcaire,  1  hectare,  maigre,  mauvais. 
Riparia  1  an  et  2  ans,  greffés  en  Pineau,  Alicante,  Petit- 
Bouschet.  Rangs  espacés  à  2  m.  90,  les  ceps  à  1  m.  30  dans 
le  rang.  Beaucoup  de  manquants,  mais  les  greffes  réussies 
sont  belles,  vertes  sans  traces  de  mildiou.  Les  manquants, 
malheureusement,  paraissent  presque  tous  morts.  En  bas,  la 
réussite  est  meilleure  qu'en  haut.  Toutes  les  greffes  à  l'an- 
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glaise,  avec  lames  de  plomb  et  raphia.  M.  Niveaux  nous  dit 
que,  l'an  dernier,  la  reprise  a  été  de  60  0[0,  et  cette  année 
de  80  0[0  ;  mais  tous  les  plants,  sans  doute,  n'ont  pas  été 
greffés.  Le  terrain  est  tenu  bien  propre.  Deux  traitements 
formule  Rochardat,  pour  le  mildiou,  fin  mai  et  commence- 
ment d'août.  Tous  les  mois,  suppression  des  racines  adven- 
tives  des  greffons  et  des  gourmands  des  sujets.  Quelques 
beaux  ceps  d'Aramon  (une  trentaine)  et  de  Pineau  noir, 
sur  Ri  paria.  Les  greffes  en  voie  de  soudure  sont  mainte- 
nues par  des  piquets,  et  ont  été  fumées.  A  Tune  de  ses 
extrémités,  le  terrain  est  drainé  par  des  tranchées  remplies 
de  pierres. 

3°  Terrain  argilo-siliceux,  aux  Landrecies,  commune  de 
Tercé.  Végétation  spontanée  caractérisée  par  des  bruyères 
et  des  ajoncs;  pâtis  inculte,  qui  a  été  défriché  pour  les 
plantations  de  l'année  dernière  et  de  cette  année  consistant 
en  Othello,  Elvira,  Herbemont  et  Riparia*  Cette  partie  de 
la  propriété  de  M.  Niveaux  conviendra  beaucoup  mieux 
que  la  première  à  la  culture  des  plants  américains. 

Quoique  les  résultats  obtenus  par  M.  Niveaux  soient  trop 
récents  pour  pouvoir  préjuger  l'avenir,  cependant  la  Com- 
mission a  vu,  avec  la  plus  grande  satisfaction,  les  efforts 
qu'il  a  faits  pour  tirer  parti  des  deux  terrains  particulière- 
ment difficiles  que  nous  avons  examinés  au  commencement 
de  notre  visite.  Les  soins  qu'il  a  donnés  à  ses  plantations  en 
suivant  avec  attention  leur  développement,  et  en  modi- 
fiant sa  culture  selon  les  nécessités  du  sol,  notamment  par 
l'emploi  du  drainage,  nous  ont  paru  mériter  l'une  des  récom- 
penses attribuées  à  ce  concours.  Sans  doute,  M.  Niveaux 
aurait  mieux  fait  de  ne  greffer  que  des  cépages  du  pays,  au 
lieu  d'employer  des  espèces  méridionales,  dont  la  maturité 
et  la  qualité  ne  seront  peut-être  pas  toujours  assurées  chez 
nous.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  point  secondaire  de  la  question 
qui  nous  occupe.  Le  but  principal  vers  lequel  tout  doit 
converger,  c'est  l'adaptation  du  porte-greffe  à  tel  ou   tel 
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terrain.  Or  la  démonstration  de  la  réussite  du  Riparia 
dans  ces  sols  maigres  et  stériles,  qui  abondent  aux 
environs  de  Poitiers,  constitue  aux  yeux  de  la  Commission, 
un  résultat  très  important,  à  cause  de  la  difficulté  vaincue. 
Par  ces  motifs,  la  Commission  accorde  à  M.  Niveauxle4e prix 
pour  la  culture  des  porte-greffes,  75  fr.  et  une  médaille 
d'argent. 

O.-J.  Richard. 
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